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Chapitre 1 


 


Le Shiver débordait de vie.


Lucas Vallois s’appuya contre la barrière et surveilla le rez-de-chaussée de son club préféré, sa fierté faisant naître un sentiment de chaleur en lui. La foule se serrait dans les moindres recoins de l’espace disponible, se mouvant au rythme du son que jouait le DJ invité ce soir-là, tandis que six barmen confectionnaient des boissons uniques et servaient des bières avec finesse et rapidité. La lumière tamisée créait des endroits isolés idéals pour de petits moments en toute intimité.


Il sourit d’un air satisfait. Peut-être pas aussi intime que cela, puisqu’il pouvait apercevoir leurs peaux nues de là où il se trouvait – non pas que ça le gênait. Mais il devait avouer être surpris, lui qui savait que la température était glaciale dans ces recoins.


Un tout autre monde existait au premier étage.


Lucas se tourna et s’installa en face de son assistante, sur le sofa en cuir noir souple. Sa surface était froide au toucher grâce au courant d’air conditionné insufflé par les conduits d’aération. L’automne s’était installé à Cincinnati et sur la vallée fluviale environnante – pourtant même la fraîcheur crispante de la soirée ne pouvait ralentir la chaleur corporelle, qui semblait vouloir faire grimper le mercure du club au-delà des quarante degrés. Mais même sans cela, Lucas avait exigé que l’air de la boîte de nuit reste frais et vivifiant.


Comment pourrait-on attendre autre chose d’un endroit dont le nom signifiait « frisson » ?


Lucas se pencha en avant pour s’emparer d’un des verres. Il prit une gorgée d’eau en gardant les yeux rivés sur la petite blonde aux grands yeux bleus assise face à lui. Elle avait commencé à agrémenter ses tenues avec des manteaux plus chics lorsqu’ils avaient commencé à se voir plus régulièrement au Shiver. Bien qu’il soit connu que la chaleur grimpe dans les étages, la température de la mezzanine ne pouvait concurrencer celle induite par l’amas de corps entremêlés en bas. Les mains de Candace voletaient devant elle tandis qu’elle signait une liste de mises à jour quant aux contrats d’affaires, aux négociations, et autres tâches qu’il lui avait demandé d’exécuter. Il inclina la tête en réponse, se faisant une note mentale des choses qu’il aurait à lui donner à faire le lendemain.


Quand la musique changea, un vif éclair de contrariété le fit se renfrogner. Les doigts de Candace s’interrompirent immédiatement, mais Lucas secoua la tête pour lui indiquer que son énervement ne lui était pas adressé.


Mon Dieu, ce qu’il détestait la musique trance. C’était toujours la même putain de chose. Propret, stérile, sans vie et numérique. Qu’était-il arrivé aux bons vieux jours où la voix rauque de Trent Reznor et les hurlements de sa guitare faisaient vibrer les murs ? Nine Inch Nails, KMFDM, Thrill Kill Kult, Skinny Puppy, et Front 242 trouvaient écho dans la plupart de ses souvenirs les plus plaisants, mais c’était comme s’ils n’étaient plus à la page désormais. Bien sûr, à chaque fois qu’il en faisait part à l’un de ses amis, ceux-ci pouffaient de rire et le traitaient de vieux.


Agité, il reposa son verre sur la table, se remit debout, puis fit signe à Candace de faire une pause avant de repartir vers le muret. Il avait ouvert le Shiver depuis plus d’un an, et le club affichait encore et toujours complet chaque soir. Des trois boîtes de nuit qu’il possédait, c’était la plus populaire et la plus rentable.


Les corps se perdaient dans la danse et l’alcool coulait à flots dans un courant ininterrompu de profits. Les DJ invités se battaient pour avoir une date dans son calendrier, et des célébrités faisaient des apparitions régulières. C’était l’endroit pour voir et être vu à Cincinnati.


Mais le Shiver mettrait probablement la clé sous la porte d’ici un an. S’il avait de la chance, peut-être deux. Les gens suivaient aveuglément la tendance comme des moutons. Et ce qui était au top actuellement ne le serait plus d’ici quelques années. Les boîtes de nuit – celles qui parvenaient vraiment à faire du profit – ne restaient jamais numéro un plus de quelques années dans le meilleur des cas. Lucas avait appris à fermer ses clubs dès lors que les ventes commençaient à baisser, s’arrangeant à chaque fois pour qu’un nouvel établissement, plus récent et encore plus exclusif, ouvre en même temps.


Le Shiver était son préféré. L’atmosphère épurée et moderne faisait son petit effet, et Lucas adorait ça.


Candace se leva et s’avança dans sa vision périphérique, mais elle attendit qu’il se tourne vers elle. Lucas la laissa plantée là tandis que son regard se portait vers les deux bars et la piste de danse. Le Shiver n’était pas encore plein ce soir, mais on s’en approchait.


Il tourna enfin son attention sur son assistante, et elle se remit immédiatement au boulot, ses longs doigts délicats brassant l’air. Les manches de son petit manteau rouge s’agitaient autour de ses poignets.


— Le service à table est complet pour ce soir et tout le week-end, lui annonça-t-elle. Le distributeur de whisky a accepté toutes nos conditions. Nous aurons le nouveau contrat lundi. 


Il acquiesça et elle recula instantanément, lui signalant ainsi qu’elle n’avait rien d’autre à ajouter. Une partie de la tension présente dans les épaules de Lucas sembla s’échapper. Il lui avait fallu six essais avant de trouver une assistante qui puisse suivre son rythme, et Candace s’était présentée avec un petit bonus : elle connaissait le langage des signes. Ce qui s’était avéré une excellente opportunité pour apprendre à parler avec aisance une quatrième langue. Trois nuits par semaine, Lucas surveillait chacun de ses clubs et il refusait de hurler des instructions par-dessus la musique jusqu’à s’en enrayer la voix. Il ne voulait pas non plus qu’on lui crie dessus dans son propre établissement. Bien entendu, la plupart des membres du staff pensaient à tort qu’il était sourd, mais ça lui allait. Ça permettait de le rendre inapprochable.


Ses yeux à nouveau portés sur la foule, il se rendit compte que celle-ci se faisait de plus en plus dénudée à mesure que la nuit avançait. La routine en discothèque était incroyablement prévisible et ennuyante. Mais il l’adorait pour tout l’argent que ça lui permettait de gagner. Et il ne pouvait s’empêcher de ressentir de la fierté en pensant qu’il avait vu juste avec ce concept – et ce même si quelques-uns de ses amis pensaient qu’une boîte de nuit réfrigérée tiendrait les femmes à l’écart.


La friction de deux corps l’un contre l’autre créait toujours de la chaleur.


Il allait pour prendre son verre d’eau, lorsqu’un homme de grande taille quitta le bar avec une boisson dans chaque main. Lucas ne pouvait pas voir son visage clairement, mais quelque chose attira son attention dans la façon dont son costume noir embrassait ses larges épaules et sa poitrine musclée. L’homme se faufila adroitement à travers la foule, sans renverser ses verres, jusqu’à ce qu’il arrive près d’une femme bavardant et riant avec quelques amis. Elle accepta sa boisson sans même le regarder, ni interrompre sa conversation. Lucas souriait presque quand l’autre secoua la tête avec agacement et se tourna de l’autre côté pour avaler une grande gorgée de son verre. Il semblerait qu’il ait bien besoin d’alcool pour tenir le coup toute la nuit.


Lucas avait une proposition alternative en tête pour lui.


Il attendit, l’impatience s’emparant de son estomac, souhaitant que l’autre homme lève les yeux vers le second étage à la seule force de son esprit. L’endroit où il se trouvait était plongé dans la pénombre. Lucas se savait invisible pour quiconque se trouvant en bas. Il voulait à tout prix apercevoir le visage de cet homme, en espérant qu’il se révélerait aussi désirable que son corps. Par un pur jeu de hasard, un flash passa justement devant son visage quand il leva enfin les yeux. Une forte mâchoire bordait son visage ovale, et des yeux presque trop grands se démarquaient sous de sombres sourcils.  


Ouais, peut-être que celui-ci pourrait aider à améliorer la soirée de Lucas.


Faisant signe à Candace de le rejoindre, il désigna l’homme avant de lui demander en langage des signes :


— Peux-tu découvrir qui il est ? 


Elle contempla l’étranger pendant quelques secondes avant d’acquiescer.


— Je veux juste son nom. 


Lucas ne lui en donnerait pas la raison. Il n’en avait rien à faire de ce qu’elle pensait de sa requête. Aucun homme n’avait réussi à attirer son attention depuis plus d’un mois, trop accaparé qu’il était par son travail et ses nouveaux projets. Et partiellement par une femme avec qui il sortait – quoique cette relation ait déjà atteint un stade qui ne lui plaisait guère. Stéphanie lui avait servi trop de mensonges pour pouvoir rester dans ses bonnes grâces. Il n’avait plus qu’à trouver un créneau dans son planning pour lui faire savoir qu’il était temps pour eux d’emprunter des chemins différents.


Il reporta son attention sur les larges épaules. Cet homme serait une parfaite distraction d’une nuit.


Candace commença à s’écarter comme si elle s’apprêtait à partir en quête de l’identité de l’inconnu, lorsqu’elle vacilla brusquement, ses yeux s’écarquillant. Lucas suivit le doigt qu’elle pointait et son estomac se serra. Douloureusement.


Snow.


Lucas observa les cheveux poivre et sel de son plus vieil ami alors que celui-ci se frayait avec détermination un passage dans la foule. Ashton Frost avait commencé à avoir des cheveux gris prématurément lorsqu’il avait la vingtaine et ne s’était jamais embêté à faire des colorations pour les masquer. Il n’en avait pas besoin. Le blanc de ses cheveux rendait le bleu de ses yeux encore plus saisissant, et offrait un contraste net à son teint mat. C’était pour cette raison qu’il avait choisi ce surnom quand ils étaient en service.


Bien qu’il ne prononce pas le moindre mot, les gens s’écartaient précipitamment de son chemin. Snow avait une stature formidable, il dépassait largement le mètre quatre-vingts et avait des épaules très larges, tant et si bien qu’on aurait cru qu’un camion était sur le point de vous faucher.


L’expression sinistre sur le visage du médecin attira l’attention de Lucas. Même si Snow n’avait jamais été un enfant capable d’exprimer extérieurement ses émotions, il était devenu encore plus froid et renfermé sur le monde après toutes ces années passées dans l’armée et puis en tant que chirurgien traumatologue à l’hôpital universitaire de Cincinnati. Il ne montrait que très rarement d’autres émotions que son indifférence mordante – à moins qu’on ne le pousse à bout. Dans ces cas-là survenait une rage violente.


Et en se basant sur la démarche prédatrice avec laquelle il se déplaçait, Lucas était prêt à parier que Snow était à deux doigts de déverser sa hargne. Il semblerait que Candace était dans les parages depuis assez longtemps pour s’en rendre compte également.


Il prit une grande et apaisante inspiration – la dernière avant la tempête – et se tourna vers Candace, lui donnant les dernières instructions pour qu’elle puisse continuer sa tournée des deux autres clubs sans son aide. Toujours efficace, elle prit des notes et sembla soulagée de battre en retraite. Il ne pouvait pas l’en blâmer. Snow pouvait être… eh bien, Snow.


Lucas fit une pause pour envoyer un bref message à Rowe.


Tempête de Snow au Shiver.


Glissant son téléphone dans la poche de poitrine de son costume anthracite sur mesure, Lucas s’empara de son verre et de la bouteille d’eau importée avant de se diriger vers la salle privée au fond de l’étage.


Leur ami commun, Rowe, était l’un des seuls à être en mesure de faire rire Snow. Et ça ne nécessitait pas toujours la présence d’alcool, quoique la gnôle aide. Lucas sortit son bourbon favori et prépara les verres. Snow et Lucas avaient rencontré Rowe après l’entraînement de base à l’armée, et les trois hommes ne s’étaient plus jamais quittés. Rowe pouvait se montrer bête et ridicule quand il le voulait, et même s’il se mettait habituellement très vite en colère, Snow était incapable de le faire sortir de ses gonds. Peu importe à quel point il essayait.


Lucas se jeta sur le canapé en cuir brun usé et vérifia son téléphone, où Rowe lui avait répondu un seul mot.


Merde.


Lucas ne doutait pas qu’il soit déjà en chemin.


Snow entra, claquant la porte derrière lui, tandis que Lucas remettait son téléphone dans sa poche. La pièce était douloureusement silencieuse, l’isolation phonique permettant de bloquer le son agaçant de la musique trance. Lucas aurait pu gérer tranquillement son business d’ici, mais il préférait garder un œil sur les choses. Cette pièce était réservée pour son usage personnel, pas pour le business.


— J’ai besoin d’une faveur.


La voix de Snow était rauque et grave, comme s’il avait passé sa journée à hurler, à l’hôpital.


Lucas se contenta d’arquer un sourcil pour lui indiquer qu’il l’écoutait.


— Aide-moi à trouver un type qui aime crier, ce soir.


Lucas ne broncha pas face à sa requête – peu importe à quel point elle était directe. Ce n’était clairement pas la première fois qu’il entendait ces mots de la bouche de Snow. Quand son ami était dans une mauvaise passe émotionnelle, il avait besoin d’une bonne baise avec un homme qui tolérait d’être malmené. Non, un homme qui aimait ça. Alors que Lucas aimait coucher aussi bien avec des hommes qu’avec des femmes, Snow n’aimait que les hommes, et il les aimait résistants.


Après avoir avalé une gorgée d’eau, Lucas posa son verre sur le bord de la table et se remit sur pied. Il fit en sorte de garder ses mouvements fluides et précis, en prêtant attention à ne rien laisser transparaître de ses émotions.


— Je ne suis pas un mac.


Les lèvres de Snow se courbèrent dans un sourire proche du dédain.


— Non, mais tu es un homme qui sait comment débusquer ce genre de choses. Qui connaît tous les coins les plus chauds de la ville. Je suis trop occupé et hors du coup.


— Bien sûr. Comme si j’allais avaler ça.


Lucas grinça des dents mais refusa de mordre à l’hameçon. Snow savait très bien que Lucas ne mélangeait pas business et illégalité. Non, son ami était dans un de ses plus mauvais jours, et s’il ne pouvait pas baiser pour apaiser sa colère, il ne le lâcherait pas jusqu’à ce que Lucas lui remette les idées en place. Et Lucas n’était pas enclin à entrer dans son jeu. Cela n’avait jamais été une très bonne solution à long terme.


Maudit Snow et son âme meurtrie.


Lucas donnerait tout ce qu’il avait pour trouver un moyen d’effacer la douleur du passé de son ami. Et la privation émotionnelle qu’il imposait à son cœur bien trop blessé, chaque jour qu’il restait à l’hôpital. Mais après toutes ces années passées ensemble, Lucas n’avait toujours pas trouvé de solution à ce dilemme en particulier.


— Ouais, je peux obtenir certaines choses.


Lucas fronça les sourcils.


— Mais pas tout et n’importe quoi. Et certainement pas ça.


— Tu as tes clubs, tu as des connexions.


Le sourire de Snow était froid.


— Allez, mec, trouve-moi un hurleur.  


— C’est une requête absurde, et tu le sais.


Lucas marqua une pause, son cœur commençant à battre douloureusement contre ses côtes.


— Accepterais-tu une autre alternative ?


Les épaules de Snow se raidirent, son regard bleu glacial s’étrécit.


— Me prendrais-tu une nouvelle fois ? demanda Lucas, les mots à peine plus forts qu’un soupir.


La douleur transparaissait dans le regard de Snow, avant qu’il ne recule comme si Lucas venait de le frapper en posant la question.


— Va te faire foutre, répondit Snow d’une voix basse, graveleuse, brisée.


Il pointa un doigt accusateur en direction de Lucas, alors que son corps tout entier tremblait de rage, et peut-être même de douleur au souvenir de ce que Lucas venait d’éveiller.  


Cela faisait des années. Snow, à la limite de l’autodestruction, réclamait désespérément un hurleur. Mais Lucas n’était pas prêt à laisser Snow se traîner de bar en bar. C’était trop dangereux. Lucas ne pouvait pas prendre le risque que son ami gâche de cette façon tout ce qu’il avait mis sa vie entière à accomplir. C’est pourquoi il s’était offert à la place. Il avait poussé son ami dans ses retranchements, sachant exactement comment le manipuler après toutes ces années d’amitié, jusqu’à ce que Snow finisse par craquer.


L’expérience n’avait pas été complètement déplaisante et avait, de fait, laissé Lucas avec une meilleure compréhension des raisons qui poussaient tant d’hommes à revenir auprès de son ami. Mais Lucas ne partageait pas vraiment les mêmes goûts, et il s’était retrouvé tellement mal en point qu’il s’était octroyé plusieurs jours de récupération avant de revoir Rowe, afin que celui-ci ne pose pas trop de questions.


Ça n’avait pas vraiment dérangé Lucas ; il avait déjà été malmené pendant une partie de jambes en l’air auparavant. Mais l’horreur abjecte et la douleur qu’il avait perçues dans le regard de son ami après coup avaient laissé une plaie béante dans l’âme de Lucas. Leur amitié avait bien failli ne pas survivre, mais Lucas n’aurait jamais, jamais laissé Snow l’abandonner. Ses sentiments envers son ami étaient puissants, solides et indestructibles. Il avait fait en sorte de franchir tous les obstacles que Snow plaçait entre eux – et avait fini par renforcer ce lien créé par leurs douleurs d’enfance mutuelles.


Snow gronda et fit le tour de la pièce, s’avança vers le bar à pas lourds. S’agrippant des deux mains au bord, il recula de tout son corps, arc-boutant son dos. Son pantalon noir et sa chemise blanche le mettaient en valeur, accentuant les muscles qu’il continuait d’entretenir malgré son emploi du temps surchargé. Il laissa pendre sa tête, sa respiration haletante le seul bruit dans la pièce.


Le cœur battant, Lucas se souvint du blondinet de sept ans au visage contusionné et au regard solitaire qu’avait été son ami. L’expression intense dans le regard de Snow avait fait comprendre à Lucas qu’il se prendrait une raclée s’il se joignait aux autres enfants et à leurs railleries à son égard. Lucas avait entraperçu une part de lui en Snow – même à cette époque. Un fragment de sa personnalité avec lequel il n’avait jamais vraiment été à l’aise. Et ça, c’était avant qu’il n’apprenne l’enfer encore plus terrible auquel Snow était confronté en rentrant chez lui.


Il ferma brièvement les yeux. Ce souvenir le ramenait toujours au présent, et lui rappelait que Snow ne savait pas toujours ce dont il avait réellement besoin. Mais le lui faire comprendre nécessitait parfois plus que de simplement prendre des gants.


Lucas attrapa son verre et traversa la pièce en direction du bar. Il déposa son eau avant de poser sa main libre sur la peau chaude de la nuque de son ami.


— Bois.


— Va te faire foutre, répliqua Snow mais une partie de sa colère semblait s’être évaporée.


Lucas continua de masser les muscles rigides, ses longs doigts glissant entre les poils frais et soyeux, défaisant les nœuds de nombreux jours de stress. La tension parcourait le corps de Snow, le faisant vibrer.


— Bois ça.


Snow prit une profonde inspiration, son corps s’immobilisant comme s’il était en train de décider entre frapper Lucas ou boire le verre d’eau. Lucas attendit, ayant appris des années auparavant que la patience parvenait toujours à bout de son ami. Ses muscles se contractèrent tout de même tandis qu’il attendait de voir si Snow allait exploser. Quand le médecin laissa échapper une expiration saccadée et s’empara du verre d’une main tremblante, Lucas se retint de justesse de soupirer de soulagement. Snow but deux grandes gorgées d’eau, et reposa le verre à moitié vide sur le bar dans un grand fracas.


Son corps tremblait toujours alors qu’il se bornait à se tenir le dos courbé comme un homme attendant ses quarante coups de fouet.


Lucas se rapprocha, encore plus près, laissant sa présence le calmer tout en continuant de masser sa nuque.


— Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Un gamin de dix ans. Trois balles dans la poitrine. Il se noyait dans son propre sang lorsqu’on me l’a amené.


Sa voix rauque sonnait comme un grondement, de plus en plus fort, telle une avalanche grossissant dans sa descente à flanc de montagne.


— Il est mort ?


Snow secoua la tête par à-coups.


— Il était vivant lorsque je l’ai refermé, mais les prochaines semaines seront décisives. Il a été envoyé à l’hôpital pour enfants.


Lucas resserra son emprise sur la nuque de son ami.


— Il est vivant. Concentre-toi là-dessus.


— Quelle bande de fils de pute !


L’éclat de Snow était une bonne chose, il permettait enfin à ses émotions de sortir plutôt que de les laisser le suffoquer intérieurement jusqu’à ce qu’il ne puisse plus les contenir et qu’il agisse de façon irrémédiable.


— Pourquoi ne peuvent-ils pas juste s’entre-tuer et en finir une bonne fois pour toutes ? Chaque jour, il y en a davantage. Et les victimes sont de plus en plus jeunes.


La violence des gangs avait grandement empiré au cours des dernières années, et Lucas avait passé plus d’une nuit à aider Snow après qu’il avait eu à rapiécer les témoins innocents qui se vidaient de leur sang sur sa table d’opération. Lucas ravala les mêmes mots qu’il avait très envie de prononcer à chaque fois qu’il voyait Snow souffrir de la sorte. Va-t’en. Trouve quelque chose d’autre. Va-t’en, tout simplement. Mais il gardait tout cela pour lui parce qu’il savait pertinemment que son ami n’arrêterait jamais. Sous toutes ses couches d’indifférence glaciale qu’il présentait au reste du monde, se cachait le cœur le plus tendre et cabossé que Lucas ait jamais connu.


— Je devrais juste abandonner. Les laisser s’entre-tuer, eux et tous ceux qui les entourent.


Snow s’écarta du bar. Lucas aperçut le regard sauvage et peiné dans les yeux de son ami. Il était désespéré et perdu, blessé au-delà de ce qu’il était en mesure de gérer. L’attrapant par la nuque à nouveau, Lucas attira Snow dans ses bras, le serrant à l’en étouffer. Le médecin se raidit. Lucas attendait de se faire repousser brusquement et frapper. À sa grande surprise, Snow enroula ses bras autour de lui et posa son front contre son épaule.


— Je suis tellement fatigué, Luc, murmura-t-il.


Tout en fermant les yeux, Lucas posa sa tête contre celle de son ami, déglutissant avec difficulté le sentiment de frustration et de peine qui lui nouait la gorge.


— Je sais.


En dépit de la virulence de ses propos et de son manque évident de tact social, Snow n’arrêterait jamais. Il n’abandonnerait jamais quelqu’un qui avait besoin de lui. Ce n’était tout simplement pas dans sa nature. Lucas était fier de compter un tel homme parmi ses amis, mais ça le tuait de le voir se détruire à petit feu. Lucas savait comment gérer son ami, comment l’empêcher de s’autodétruire, cependant, ce n’étaient que des solutions temporaires. Snow avait besoin de quelque chose d’autre – et Lucas n’avait pas la moindre idée de ce que ça pouvait être.


Ils restèrent ainsi dans les bras l’un de l’autre pendant de longues minutes. La boîte de nuit, et le reste du monde, oubliés. C’était toujours comme ça pour eux – depuis ce premier jour où Lucas s’était attendu à une bagarre et s’était retrouvé à la place avec un ami pour la vie. Ils connaissaient tout des secrets de l’autre, de ses peurs, de ses regrets et de ses rêves. Alors même que la déception, la trahison et les peines de cœur avaient essayé de les détruire, ils étaient parvenus à rester forts et soudés tout au long de ces années.


Une explosion de musique et un courant d’air froid pénétrèrent dans la pièce, alors qu’un homme plus petit et trapu avec des cheveux auburn et de grands yeux verts brillants entra. Lucas garda sa main sur les épaules de Snow alors que celui-ci commençait à s’écarter de lui. Lucas avait besoin de se rassurer avec sa proximité.


— Quoi de neuf, les gars ?


Le sourire malicieux de Rowe transformait toujours son visage, comme s’il devenait un lutin farceur.


Il était magnifique malgré ses imperfections, avec sa chevelure rousse et son corps musclé, mais son sourire lui donnait un avantage qu’il détestait. Personnellement, Lucas l’adorait – Rowe irradiait une forme d’énergie particulière, qui lui permettait de se détacher de la masse. Plus particulièrement quand il dégainait son sourire ravageur.


— Mélissa t’a autorisé à sortir ?


Lucas frotta une dernière fois la nuque de Snow avant de se glisser derrière le bar. Il s’empara d’un autre verre, le plaça à côté des deux autres et prit la bouteille de bourbon.


Rowe renifla.


— C’est surtout qu’elle m’a foutu dehors. Elle en avait marre de m’entendre crier contre la télé. Quelle merde.


Lucas ne dit rien tandis qu’il versait le liquide ambré dans chacun des verres. Bon Dieu, cet homme était un terrible menteur et Snow finirait par comprendre que c’était une tentative flagrante pour lui venir en aide. Pourtant, les épaules de ce dernier se détendirent légèrement. Il était plus que probable que la femme de Rowe priait pour que Lucas ou leur autre ami Ian accompagne son mari et Snow durant leur beuverie pour l’empêcher de s’attirer des ennuis. Snow était peut-être celui qui aimait malmener ses amants, mais Rowe avait un penchant pour les rixes dans les bars. Il disait toujours qu’il aimait démarrer une bagarre quand il était ivre uniquement parce qu’il le pouvait.


Et il se battait en effet comme un gladiateur. Un gladiateur volontaire.


Quel genre de personne complètement détraquée pouvait agir de la sorte ?


— Lucas va m’aider à trouver quelqu’un à baiser, annonça Snow en s’emparant d’un des verres.


Un demi-sourire espiègle prit vie au coin de ses lèvres.


Lucas l’observa attentivement, rassuré de l’entendre parler plus posément. Il y avait toujours une ombre au tableau, mais au moins il ne réclamait plus de hurleur. Ce qui allait sans doute soulager un peu la tension environnante.


— Allons, Frosty, le taquina Rowe en utilisant le seul surnom que Snow méprisait. Nous savons tous les deux que si tu souriais de temps en temps, tu n’aurais pas besoin d’aide pour pouvoir te taper un mec.


Snow afficha un sourire prédateur – qui aurait fait frissonner la plupart des hommes à l’échelon inférieur de la chaîne alimentaire.


— Mes sourires ne m’ont pas offert un accès direct à ton cul, que je sache.


— C’est parce que Mélissa refuse que mon cul soit ravagé, espèce de psychopathe, gloussa Rowe en rejoignant Snow près du bar.


Il s’empara du verre restant et le fit tinter contre ceux de ses amis avant de le drainer de son contenu. Lucas but quelques petites gorgées de son bourbon, savourant la lente brûlure le long de sa gorge. Un sourire réticent étira les coins de sa bouche alors qu’il observait ses compagnons. Entre les opinions terre à terre de Lucas et les taquineries implacables de Rowe, Snow semblait déjà plus à l’aise. Rowe avait un véritable don du ciel. Il pouvait vous désarmer avec son charme en quelques secondes à peine, et vous amener à lui raconter toute votre vie avant la fin de la soirée. Il était un véritable tourbillon de couleurs, avec un cœur loyal et la chaleur du soleil, capable de se frayer un chemin dans la plus froide et venteuse des journées.


— Donc, serait-ce l’occasion d’appeler Ian pour bien fêter ça ? demanda Rowe en se penchant par-dessus le bar pour s’emparer du bourbon.


Il remplit à nouveau le verre de Snow et le sien.


— Non, répliqua Lucas avant d’avaler une nouvelle gorgée. Le Rialto sera ouvert au public demain. Je ne veux pas qu’il subisse ça avec la gueule de bois.


Ces deux ans à le cajoler, le harceler et tenter de le persuader allaient enfin porter leurs fruits. Ian s’était lancé et allait diriger son propre restaurant. Bien sûr, une fois que Ian avait finalement accepté, il lui avait fallu deux autres années pour trouver un local à louer, un thème et une carte de menus. Lucas avait été heureux de lui avancer l’argent. Le jeune homme était un véritable génie des fourneaux, l’investissement serait vite rentable. Donc la nuit du lendemain devait se dérouler à la perfection pour leur ami.


— Merde.


Rowe grimaça.


— J’avais totalement oublié. Ian nous a réservé une table pour huit heures, à Mélissa et moi.


Lucas remua le reste de bourbon dans son verre, observant le liquide ambré danser sous la lumière.


— Essaye de trouver un costume cravate dans tes affaires.


— Va te faire, mec.


Lucas sourit d’un air satisfait. Les tenues vestimentaires étaient depuis toujours un sujet de discorde entre lui et Rowe… et Ian. Cela demandait de gros efforts pour tirer Rowe de ses jeans et de ses T-shirts.


— Pas de Ian, dans ce cas, intervint Snow, les détournant ainsi d’une spirale infernale dont ils risquaient de vite perdre le contrôle.


— On pourrait aller chez O’Malley, suggéra Rowe.


Snow laissa échapper l’un de ses rares éclats de rire sonores, ce qui amena un sourire aux lèvres de Lucas alors que son inquiétude pour lui délaissait sa poitrine.


— J’ai dit que je voulais baiser, crétin. Je risque pas de trouver beaucoup de culs à lever dans un bar de sportifs.


— Tu pourrais.


Rowe garda son regard fixé sur le verre qu’il tenait dans ses deux mains.


— Mais il faudrait que tu y mettes du tien. Que tu fasses un peu d’efforts.


— Snow préfère quand ils lui payent à boire et paradent devant lui comme dans un concours de beauté, le taquina Lucas.


— Hé ! Je me donne du mal pour être aussi beau. Il faut bien qu’ils donnent un peu du leur s’ils veulent obtenir un peu de moi, sourit Snow.


Rowe tendit le bras et attrapa à pleine main la joue de Snow, secouant sa tête.


— Exactement. Regardez-moi ce visage. Vous voyez bien qu’il vous donne envie de le sucer !


Snow le repoussa en jurant, et Lucas éclata de rire. C’était dur de rester sérieux en présence de Rowe, qui avait fait du ridicule une forme d’art.


— C’est décidé, nous allons au Laundry Room ou au Fortune, suggéra Lucas.


Les épaules de Rowe s’affaissèrent d’un air exagérément dramatique.


— Vraiment ? Je déteste être le seul hétéro dans un de ces endroits. Je dois constamment refuser qu’on m’offre des verres.


Snow fronça les sourcils.


— Tu ne dois pas faire de même quand ce sont des femmes qui t’offrent à boire ?


— Non. D’habitude, Mélissa est avec moi et on se les partage.


Lucas cacha son sourire derrière son verre en terminant de boire. Non seulement ces deux boîtes étaient réservées aux gays, mais elles offraient un bon panel de viande fraîche. Les gens qui se rendaient là-bas n’avaient qu’un but : un coup rapide. Si Snow voulait seulement tirer un coup, ils ne resteraient sur place qu’une trentaine de minutes. Mais Lucas était persuadé que Snow allait faire traîner les choses juste pour embêter Rowe. Rowe n’avait aucun problème avec le fait que ses meilleurs amis soient gay et bisexuel. Il avait en revanche tendance à se tendre de plus en plus à force de se faire aborder par des hommes aux bars qu’ils aimaient fréquenter. Sa carrure solide et musclée et son sourire époustouflant faisaient s’agglutiner les homos comme des abeilles face à du miel. Tout comme les boucles auburn qui lui couvraient la tête.


— Laundry Room, nous voilà !


Snow fit une pause pour finir son verre avant de se diriger vers la sortie de la salle privée.


Rowe croisa le regard de Lucas, son apparente gaieté se fracturant pour dévoiler son inquiétude.


— Il va bien ?


— Il réclamait un hurleur, murmura Lucas en rangeant le bourbon dans le bar.


Rowe, tout comme lui, savait que ce genre de demandes de la part de Snow n’arrivaient pas souvent, Dieu merci, mais qu’elles survenaient généralement dans ses périodes les plus sombres.


Rowe poussa un juron et secoua la tête.


Lucas sortit de derrière le bar et fit signe à Rowe de le suivre.


— Il va mieux. Continue de le faire rire.


Son ami, plus petit que lui, lui jeta un regard signifiant clairement « si seulement c’était aussi simple ».


Il donna pourtant une tape sur l’épaule de Lucas, la pressant doucement avant de retourner dans le club. Rowe savait le rôle que Lucas jouait, et Lucas pouvait sans mal imaginer que Rowe préférerait ne jamais avoir à échanger leurs places. Ils faisaient simplement tout ce qui était en leur pouvoir afin de maintenir Snow sur les rails.


En revenant là où la musique beuglait, Lucas sentit que son mur de protection reprenait sa place. Snow, Rowe et Ian étaient les seules personnes qui pouvaient lire en lui, et le faire se sentir vulnérable. Mais dans ce monde où tout se déroulait selon son bon vouloir, il était intouchable et toujours aux commandes.


Il suivit Rowe qui se faufilait brusquement à travers la foule, probablement en train de critiquer la musique et les cocktails abrutissants. Lucas aimait Rowe, mais il ne comprenait pas son intérêt pour la bière bon marché, les ailes de poulet, et toutes ces autres choses recouvertes de chili pendant qu’il regardait du sport à la télé en écoutant de la musique country. Dans leur petit groupe, Rowe était toujours en marge avec ses goûts vestimentaires, alimentaires et de divertissements. De plus, il était cent pour cent hétéro et heureux dans son mariage avec une épouse formidable.


Mais il les complétait à la perfection. Depuis toujours.


Alors que son ami esquivait une serveuse qui portait des boissons, il donna un coup d’épaule à un homme. Lucas attrapa l’étranger par le bras pour le stabiliser. Son pouls s’accéléra un court instant. C’était le même homme qui avait attiré son attention plus tôt. Il n’était pas aussi magnifique que ce que Lucas s’était imaginé, peut-être un peu moins raffiné, mais il était vraiment pas mal. Et il fut incapable de louper le rougissement sur ses joues et l’écarquillement de ses yeux au moment où leurs regards se croisèrent.


Lucas sourit lentement en voyant l’homme déglutir. Il prenait ça comme un signe encourageant.


— Excusez mon ami, déclarat-il en se penchant dans sa direction jusqu’à ce que ses lèvres effleurent l’oreille de l’autre homme.


Son eau de Cologne aux tons subtils et terreux s’insinua dans ses narines et il eut du mal à ne pas l’inhaler à plein nez.


— Non… aucun problème, balbutia l’autre.  


Lucas fit glisser ses mains jusqu’aux coudes de l’homme pour sentir les larges muscles sous sa veste, avant de le relâcher.


— Passez une bonne soirée.


Lucas sentit son regard brûlant posé sur lui alors qu’il s’en allait. Rowe l’attendait devant l’entrée, narquois.


— As-tu trouvé une belle paire de fesses à ta convenance ?


— Je pèse encore le pour et le contre.


Snow se plaça derrière Rowe, un sourcil relevé.


— Lucas aime jouer la séduction.


— Ouais, tous les deux vous agissez comme si c’était un jeu d’enfant, clama Rowe en mettant les mains dans ses poches.


— Peut-être, mais toi tu as tiré le gros lot avec Mélissa.


Lucas leur désigna de la main l’endroit où son chauffeur avait garé sa Mercedes noire.


— Et je ne renoncerai jamais à Mel. Pour rien au monde, lança Rowe en poussant un soupir heureux, son regard renfrogné disparaissant à la simple mention de sa femme. Mais quand même, parfois sortir avec vous autres, éternels célibataires, ça me donnerait presque le goût de la chasse.


Lucas ne put retenir un sourire. Le frisson de la chasse était une dépendance.









	

Chapitre 2 


 


Lucas tressaillit en sortant du Laundry Room, un peu après deux heures du matin. Le froid s’était emparé de la ville, faisant drastiquement chuter les températures en dessous des 5°. Cela présageait des nuits glaciales dans un avenir proche. En s’appuyant contre le mur, il se frotta vigoureusement le visage en laissant l’air vif de la nuit lui éclaircir les idées. Pourquoi avait-il laissé Snow le convaincre de faire des shots avec lui ? Il ne le saurait jamais.


Rowe les avait abandonnés environ une heure plus tôt lorsqu’il avait reçu un appel affolé au sujet d’une souris terroriste s’étant infiltrée chez lui. Snow et Lucas avaient très bien pu percevoir les cris de panique de Mélissa entrecoupés par des aboiements. Rowe avait deux rottweilers et un berger allemand. S’ils avaient entrepris de prendre en chasse cette pauvre souris, la maison devait être sens dessus dessous, ce qui expliquait les cris de détresse de sa femme. Lucas ne pouvait imaginer Mélissa se laisser abattre par une souris. Mais trois gros chiens en pleine folie destructrice ? Carrément.


Lucas et Snow en avaient ri à en avoir les larmes aux yeux, essayant de retrouver leur souffle entre deux éclats de rire, pendant que Rowe filait vers la sortie en maudissant ses amis, les chiens, l’abus d’alcool et même ce pauvre Mickey Mouse.


Apparemment, Snow avait seulement eu besoin d’un peu de l’influence apaisante et bénéfique de ses amis, puisqu’il semblait plutôt heureux de boire et de se relaxer le restant de la nuit. De nombreux hommes s’étaient presque jetés à ses pieds, pourtant il n’avait pas bronché, préférant discuter avec Lucas de tout et de rien. Lucas avait été sûr et certain que le chirurgien allait finir sa nuit échoué dans sa chambre d’amis, jusqu’à ce qu’un homme grand et tout en muscles, au sourire particulièrement espiègle, parvienne finalement à capter son attention.


Lucas s’était retrouvé avec l’addition. Il avait eu sa part de flirts pour la soirée, alors qu’il était en compagnie de ses amis, mais il les avait tous éconduits. Une bonne tringlée lui aurait fait le plus grand bien, et si Snow n’avait pas débarqué comme une furie au Shiver, il aurait peut-être même été d’humeur à aller se presser contre l’étranger sur la piste de danse. Mais l’état mental déplorable de Snow ce soir-là avait été un frein remarquable à sa libido – et ce n’était pas non plus la première fois.


S’écartant du mur, il se maudit d’avoir renvoyé son chauffeur quand ils étaient arrivés au bar. Boire en compagnie de Snow et de Rowe n’était jamais une mince affaire ; la soirée ne se terminait jamais tôt et il n’avait rien contre l’idée d’appeler un taxi sur le coup. Mais maintenant qu’il déambulait tout seul sur le trottoir, épuisé et éméché, il regrettait amèrement de ne pas pouvoir simplement s’installer dans sa propre voiture et se laisser somnoler en toute confiance pendant qu’on le ramenait chez lui.


Lucas, qui était sur le point de sortir son téléphone de sa poche, fit une pause lorsqu’il remarqua qu’un homme à forte carrure vêtu d’un sweat à capuche foncé se dirigeait droit sur lui. Tête baissée pour dissimuler son visage, quelque chose dans sa démarche tira la sonnette d’alarme chez Lucas. Serrant les poings le long de son corps, il essaya de détendre ses muscles quand il entendit les bruits de pas de deux autres personnes résonner derrière lui. Il commença à se retourner, mais c’était déjà trop tard.


Les deux hommes derrière lui l’encadrèrent et immobilisèrent ses bras, tandis que le premier se rapprochait pour lui assener un énorme coup dans le plexus solaire. Tout l’air s’échappa de ses poumons et ses pieds décollèrent du sol. La douleur irradiait sa poitrine, et Lucas chercha désespérément son souffle tandis que les deux hommes le traînaient dans une allée voisine.  


Ils le plaquèrent contre un mur de brique, clouant ses épaules à ce dernier pendant que le troisième homme venait se planter face à lui. Son visage était caché dans les ombres. L’odeur de bière et de cendre qui se dégageait de lui masqua momentanément celle des déchets éparpillés dans l’allée étroite.


— Tu aurais dû rester en dehors de Price Hill, dit l’homme d’une voix traînante à l’épais accent sudiste. Maintenant, je ne sais pas si on va te laisser l’occasion de sauver ton cul en revendant !


Une vague de froid s’empara de Lucas, éloignant d’un coup sa confusion et les restes de son ébriété. Ce péquenaud devait avoir été envoyé par le même trou du cul qui l’avait menacé deux semaines plus tôt pour un terrain qu’il avait acheté en lisière du centre-ville. Ça n’avait donc rien d’une simple agression aléatoire. Non, ces connards étaient là pour faire couler du sang, si pas plus.


Ses instincts de survie surgirent et toutes ces années passées au combat rapproché prirent le dessus. Ramenant son poids contre le mur, Lucas serra les dents et donna un coup de pied en visant le genou de l’homme. Le hurlement qu’il poussa était si fort qu’il parvint à couvrir la musique provenant du club. Il eut à peine le temps de chanceler que Lucas frappait de nouveau – à la poitrine, cette fois, ce qui l’envoya valser au sol.


Lucas abattit violemment son pied sur celui de l’homme à sa droite. L’assaillant grogna et libéra le bras de Lucas en reculant. Virant à gauche, Lucas envoya un coup de coude dans le nez du troisième type. L’arête se brisa, un torrent de sang gicla, et le gars se mit à hurler et jurer quand son crâne heurta le mur.


Lucas fit immédiatement marche arrière, tout en s’assurant de garder les trois hommes face à lui. Son cœur battait la chamade. Il devait à tout prix neutraliser chacun d’eux aussi vite que possible, ou il était fichu. Celui à qui il avait niqué le pied fut le premier à s’en remettre. Il se mit dans la position traditionnelle de la fausse patte, main et pied droits en avant, et son crochet atteignit la mâchoire de Lucas dont la tête partit sur le côté. Lucas mit un peu plus d’espace entre eux. Le côté de son visage le brûlait. Il évita un autre coup, laissa le suivant passer par-dessus son épaule, et il se retrouva à l’endroit idéal pour lui assener un coup de pied dans le genou. Son cri déchira la nuit alors qu’il s’effondrait sur le trottoir humide et déformé. Lucas délivra un dernier coup de poing dans la tempe de l’homme, l’assommant pour de bon.


Le péquenaud trébucha en avant, gardant tout son poids sur sa jambe valide. Lucas veilla à s’éloigner de l’homme inconscient. Un coup d’œil rapide lui révéla que le type au nez cassé était toujours au sol, essuyant les larmes et le sang de son visage.


La seule option dont Lucas disposait désormais, c’était un coup bas et vicieux, s’il ne voulait pas perdre l’avantage qu’il avait gagné. La douleur de sa mâchoire oubliée, il tourna pleinement son attention vers son adversaire.


Pourtant, la façon dont l’autre se tenait le fit s’immobiliser. Il se tenait bien droit, face à lui, ses poings bien haut et vers l’extérieur. Ça n’avait rien d’une position de boxe traditionnelle, mais de quelqu’un qui s’était entraîné au muay-thaï. Lucas l’avait vue très souvent quand Rowe l’enseignait à ses hommes.


Merde.


Comme pour prouver les craintes de Lucas, M. Péquenaud lui assena un coup de pied violent sur l’extérieur de sa cuisse. Lucas recula de deux pas, essayant de secouer sa jambe pour soulager les muscles endoloris. L’autre lui dégaina un sourire railleur, comme pour le provoquer, avant d’assener un direct que Lucas parvint à parer, tout comme le suivant. Il ne vit pas venir le coup de pied, qui le saisit juste au-dessus de son genou gauche, le faisant chanceler. Il laissa échapper un sifflement de douleur entre ses dents serrées, tout en se tournant légèrement sur le côté. L’attaquant prit cela comme une ouverture pour frapper à nouveau, avec son coude. Lucas tourna sa tête à la dernière seconde pour transformer l’impact en une simple éraflure, mais ça ne suffit pas et il se retrouva quand même avec l’arcade sourcilière gauche entaillée.


Le cul-terreux ricana, un son mauvais, comme pour avouer qu’il retenait ses coups. Mais que c’en était fini maintenant. Il fondit sur Lucas dans une avalanche de coups de poing, que le jeune homme parvenait à peine à écarter et à bloquer à travers le filet de sang qui lui coulait dans l’œil. Lucas se concentra sur sa respiration et attendit une ouverture. Le péquenaud commençait déjà à être à bout de souffle. Il avait peut-être reçu une formation de combat, mais ses muscles et son surpoids alourdissaient son corps. Il n’était pas habitué à livrer des combats sur la durée, résultat, il s’usait vite.


Un coup de poing négligé fournit l’ouverture que Lucas attendait. Pivotant sur la gauche, il abattit son poing juste derrière son oreille. Alors que sa tête plongeait vers l’avant, Lucas le frappa au visage avec son genou, lui brisant la pommette et le projetant en arrière. Sa tête heurta le béton et il s’évanouit.


Lucas prit une profonde inspiration, qui lui fit l’effet de lames de rasoir sur ses poumons. Son corps tremblait de l’effort douloureux qu’il venait de faire. Cela faisait des années qu’il n’avait pas dû mener un combat pour préserver sa vie, et à l’époque il bénéficiait de l’aide d’une arme ou deux. Il se tourna vers le dernier homme, mais il avait été trop lent. Le type au nez cassé se jeta, courbé, sur Lucas, en attrapant sa jambe gauche pour la tordre. Instinctivement, Lucas tendit les mains pour atténuer sa chute, mais n’eut pas le temps de ramener son menton vers sa poitrine. L’arrière de son crâne rebondit deux fois sur le trottoir. Pendant une seconde, la vision de Lucas fut entièrement plongée dans le noir, et, le souffle coupé, celui-ci se débattit furieusement pour ne pas perdre connaissance tandis qu’une vague de douleur inondait tout son corps.


L’homme se plaça immédiatement sur sa gauche pour en tirer profit, martelant rudement les côtes de Lucas à l’aide de son genou. Celui-ci devait désormais lutter contre la douleur pour respirer. L’homme bougeait à toute vitesse, l’insultant tout du long. Un coup de coude le frappa sur le flanc droit, lui brisant une côte flottante. Lucas fit de son mieux pour se protéger de ses mains alors que l’autre coude s’abattait à nouveau vers son arcade, élargissant l’entaille au-dessus de son œil gauche.


En grondant, Lucas parvint à attraper le bras de l’homme des deux mains. Soulevant son genou gauche, tout en serrant le poignet et le coude de son assaillant, Lucas le tordit. L’autre valsa au-dessus de lui et son dos heurta le trottoir.


Lucas roula immédiatement sur le côté ; plaçant sa jambe droite sur le cou de son adversaire, il coinça son pied sous son genou gauche pour ne pas perdre prise. Il resserra sa prise, agrandissant la pression, et lâcha un grognement alors qu’une douleur lancinante s’emparait de chacun de ses muscles tandis que l’autre trou du cul se débattait sous lui. Les dents serrées, Lucas compta lentement jusqu’à cinq. À quatre, l’homme arrêta de bouger. À cinq, Lucas hésita et le garda ainsi maintenu une seconde de plus avant de s’écarter et de se remettre debout.


— Merde, gémit Lucas.


À peine relevé qu’il chancelait déjà, et son épaule heurta violemment le mur. Son genou gauche était complètement foutu et serait incapable de soutenir son poids. Du sang s’échappait du côté gauche de son visage, mais l’un de ses yeux était en train de gonfler. La douleur devint soudain comme un voile au loin sur lequel il ne pouvait se concentrer. Le monde se mit à vaciller devant ses yeux, disparaissant et réapparaissant de manière irrégulière. Il n’arrivait pas à réfléchir, ne parvenait pas à se rappeler où il allait ni si quelqu’un l’accompagnait.


Son instinct exigeait qu’il s’en aille.


Bouge ou ils te tueront. Bouge !


S’aidant du mur aussi longtemps qu’il le put, Lucas traversa la ruelle en titubant pour retrouver la rue principale. Il ne reconnaissait rien et ne vit personne, donc il continua d’avancer tant bien que mal. À chaque angle de rue, il tournait d’abord à gauche puis à droite, ses mouvements se faisant sans le moindre raisonnement. Il tomberait bien sur un endroit où il serait en sécurité. Loin des hommes qui venaient de l’attaquer. Loin de ceux qui voudraient prendre le relais…


Lucas ignorait combien de temps s’était écoulé, ou combien de mètres il avait marché, avant qu’il ne décide finalement de s’accroupir derrière une benne à ordures dans l’obscurité. La tête lui tournait au rythme de son cœur qui palpitait à tout rompre. La douleur s’insinuait comme une toile d’araignée dans son corps, l’empêchant de savoir ce qui était véritablement cassé. Ce n’était plus qu’un amas d’agonie. Il prit une grande inspiration accompagnée d’une grimace, et s’empara du téléphone dans sa poche de poitrine. Par chance, il n’avait pas été brisé durant le combat. Il eut du mal à se concentrer sur l’écran, tout devenant flou quand la luminosité soudaine le fit cligner, mais il parvint enfin à appeler Rowe après trois essais.


— Putain ! Il vaudrait mieux que l’un de vous soit en train de passer l’arme à gauche ! hurla Rowe à travers le téléphone après la troisième sonnerie.


Lucas aurait voulu rire face à l’ironie de la situation, mais il en était incapable.


— À l’aide, croassa-t-il en toussant.


Le monde vacillait autour de lui et l’obscurité sembla changer. Elle se fit plus dense, plus écrasante. Il essaya d’étendre le bras pour se stabiliser, mais le mouvement dédoubla la douleur dans son corps.


— Lucas ? Lucas, où es-tu ? aboya Rowe, immédiatement plus sérieux.


— Sais pas.


Il avait traversé tellement de rues que tout était embrouillé dans son esprit désormais. Il n’avait pas la moindre idée d’où il se cachait. C’était juste très sombre et ça puait fort. L’obscurité était peut-être une bénédiction, tout compte fait.


— C’est bon. Je peux localiser ton téléphone. Il faut juste que tu restes en ligne avec moi.


Rowe était en plein mouvement si l’on en croyait les bruissements de tissu et le jappement d’un chien.


— Parle-moi. Qu’est-ce qui s’est passé ? Est-ce que tu es en sécurité ?


Son ami essayait de le maintenir éveillé, mais Lucas pouvait se sentir glisser peu à peu dans l’obscurité sans pouvoir s’en empêcher.


— Fais vite, murmura-t-il.


Ou au moins il pensa l’avoir fait, il ne pouvait en être sûr.  






***


 


Quelque chose, quelque part, était en train de biper. Ce n’était pas l’alarme de son réveil. Le ton et la cadence n’étaient pas les mêmes. S’était-il endormi chez quelqu’un d’autre ? Alors pourquoi est-ce que le proprio ne coupait-il pas son alarme ? Lucas essaya de trouver l’origine de cet affreux bruit, à l’aveugle, mais quelque chose tira douloureusement dans son bras.


— Non. Non, Luc. Reste tranquille, lui parvint la gentille voix de Ian à travers le voile d’obscurité.


Une main s’empara de la sienne et la replaça avec délicatesse sur son ventre. Alors que Ian s’écartait, Lucas serra les doigts pour attraper la main de son ami.


— Calme-toi, tu es en sécurité. Je suis là, murmura Ian.


Des doigts glissèrent dans les cheveux de Lucas en une lente caresse, les éloignant de son front et apaisant la panique qui commençait à gonfler dans sa poitrine.


Lucas ouvrit lentement les yeux, clignant plusieurs fois des paupières jusqu’à lever le voile qui lui couvrait les yeux et pouvoir se concentrer sur le visage fatigué mais souriant de Ian. Ses cheveux châtain clair coupés court étaient dans un désordre plus flagrant que d’habitude, comme s’il avait passé les dernières heures à passer nerveusement les mains dedans. Sa chemise était froissée et sortait de son pantalon, comme s’il avait dormi dedans.


— Bon retour parmi nous, dit-il, et une partie de son inquiétude sembla disparaître de ses yeux bruns fatigués.


— Où ?


La voix de Lucas était rauque, sa gorge lui donnait l’impression de s’être gargarisé avec des tessons de verre.


— Tu es à l’hôpital.


Le petit sourire étrange qu’il afficha poussa Lucas à se demander s’il avait déjà dû répondre à cette question.


Son ami tapa rapidement un SMS avec sa main libre, informant probablement les autres qu’il était conscient, avant de remettre son téléphone dans sa poche arrière.


Lucas jeta un coup d’œil à la petite chambre, prenant conscience des équipements sonores, du chariot de médicaments, et des œuvres d’art abstraites indescriptibles sur les murs beiges. Son regard se fixa sur la fenêtre, se concentra sur la lumière du jour. C’était la fin de l’après-midi. Quelque chose n’allait pas. Il ne parvenait pas à savoir quoi, mais il faisait confiance au sentiment de malaise pesant sur son estomac. Ce qui était une bonne chose car son cerveau était coincé en première vitesse alors que le reste de son corps voulait passer la quatrième.


Puis ça le frappa de plein fouet. L’ouverture du restaurant.


— Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda Lucas d’un ton autoritaire en reportant son attention sur Ian, sa voix reprenant des forces.


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu devrais être à ton restaurant. L’ouverture a lieu ce soir.


Un masque d’inquiétude envahit le visage de son ami, qui pinça les lèvres comme pour s’empêcher de répondre.


— Quoi ? aboya Lucas en constatant que son ami refusait de lui parler.


— C’était hier, l’ouverture, répondit doucement Ian.


— Quoi ? Impossible. Je…


— Ah, la Belle au Bois dormant s’est enfin réveillée, dit Rowe en entrant nonchalamment dans la pièce, suivi de près par Snow dans sa veste de médecin. Bon, tu n’es plus vraiment aussi beau maintenant. Tu ressembles un peu plus à ce bon vieux Van Winkle.


— La ferme, grogna Snow en venant se positionner au pied du lit.


Son regard noir se posa sur Lucas comme s’il le blâmait pour son état de détresse.


— Je suis là depuis combien de temps ? demanda Lucas en ignorant Rowe.


— Un jour et demi, lui répondit Snow.


Il continuait à le toiser de toute sa hauteur, toujours aussi renfrogné.


Ian pressa gentiment la main de Lucas, avant de la relâcher et de reculer.


— Tu n’as pas arrêté de te réveiller et de te rendormir.


Lucas reporta son attention sur Ian, et remarqua la pâleur de son visage et les cernes sous ses yeux.


— C’est la première fois que tu es vraiment conscient depuis que Rowe t’a trouvé dans l’allée.


— T’as annulé l’ouverture ?


— Non.


Ian secoua la tête, un petit sourire étirant le coin de ses lèvres.


— Snow m’a tenu informé régulièrement tout au long de la nuit pour que je puisse rester au restaurant. Il a dit que tu me botterais le cul si je décalais la date. L’ouverture s’est déroulée à merveille, mais je suis certain que tu n’en attendais pas moins.


Lucas ferma les yeux, et les palpitations qui avaient commencé à marteler ses tempes s’atténuèrent légèrement.


— Évidemment. Maintenant, rentre chez toi. Va te reposer.


— Merde, Lucas !


Rowe s’approcha du lit.


— C’est insultant, même venant de ta part.


Lucas rouvrit brusquement les yeux et jeta un regard mauvais à son ami.


— Il est épuisé, et il n’a pas besoin de veiller sur moi, pas alors qu’il est sur le point de s’effondrer.


Il essaya de se redresser un peu dans son lit, mais son corps ne répondait pas. Il avait l’impression que ses muscles étaient en guimauve.


— Non, c’est rien, déclara Ian sur un petit rire. Il redevient déjà lui-même.


Il tapota l’épaule de Lucas une dernière fois.


— Je t’apporterai à manger quand tu seras de retour chez toi.


Lucas saisit la main de Ian et y déposa un baiser. Il était fier de lui, et lui était reconnaissant de se préoccuper de lui, mais il ne parvenait pas à trouver les mots justes pour exprimer ce qu’il ressentait. Lucas savait qu’il était un emmerdeur froid, une vraie brute, et ce dans ses meilleures journées, or Ian ne méritait pas un tel comportement venant de sa part. C’était un chef cuisinier brillant, et Lucas était persuadé qu’il avait filé à l’hôpital après sa première grosse journée sans demander son reste. Il avait besoin de se reposer, et non pas de veiller en permanence sur Lucas.


Ian sourit, serrant brièvement les doigts de son ami avant de retirer sa main. Rowe rejoignit Ian près de la porte et glissa son bras autour de ses épaules avant de l’entraîner dehors.


Lucas prit une inspiration aussi profonde que possible au vu de la douleur dans ses côtes blessées, puis fixa son regard sur le dernier homme présent dans la pièce en sachant pertinemment que le véritable sermon était sur le point de commencer.


— J’ai cru que j’allais devoir le mettre sous sédatif quand Rowe t’a ramené ici, dit Snow, son timbre de voix étonnamment normal.  


— Le stress de l’ouverture…


— Ne minimise pas ce qu’il a ressenti, rétorqua le chirurgien, comme s’il avait soudain mal à la gorge.


Les yeux de Lucas s’étrécirent alors qu’il fixait le visage de son meilleur ami. Celui-ci contenait difficilement sa colère. Il parvenait tout juste à se maîtriser. Lucas était prêt à parier que c’était uniquement parce qu’il était au travail et ne voulait pas qu’on le surprenne en train d’incendier un patient. Mais il n’était pas certain que cette raison suffirait à le retenir encore bien longtemps.


— Tu es le grand frère qu’il a toujours rêvé d’avoir. Celui dont il a besoin. Te voir dans cet état…


Snow s’interrompit pour déglutir difficilement.


— Ne refais plus jamais ça. Tu es notre point d’équilibre. Tu nous maintiens ensemble.


— C’était si grave que ça ? demanda Lucas, choqué de voir Snow aussi secoué.


— Tu as l’air plus mal en point que tu ne l’étais vraiment. Deux côtes cassées, quelques ecchymoses internes, huit points de suture à l’arcade gauche. Et tu es couvert de bleus, récita Snow d’un ton bien plus clinique, qui l’aidait probablement à compartimenter ses émotions. C’est la commotion cérébrale, le vrai danger. Tu dois te ménager sérieusement pendant quelques jours. Pas de travail. Ta mémoire risque d’être confuse pendant un temps.


— Mais rien de trop grave, appuya Lucas.


— Non. Par contre, ne refais plus jamais ça. Plus jamais.


— Snow…


— Arrête, le coupa Snow en grondant, sa colère refaisant surface. Sans toi, on s’en sortira pas. Je… Je ne sais pas ce que je fer…


Lucas voulait le contredire, lui dire des choses qui atténueraient la douleur et la peur présentes dans les yeux de son ami. Mais il n’avait tout simplement pas les mots pour ça. Snow et Lucas traînaient ensemble depuis la primaire. Ils s’étaient engagés dans l’armée quand Snow avait eu besoin de s’éloigner de sa famille et s’étaient rendus ensemble à la fac après leur service. Quand Snow avait reçu une offre d’internat au centre médical de l’Université de Cincinnati, la question ne s’était même pas posée – Lucas avait fait ses bagages et avait emménagé en ville avec lui. Rowe, qui était à l’armée avec eux, les avait rejoints quand Snow faisait ses études de médecine. Ian s’était fait une place dans leur cercle – le petit frère qu’ils voulaient tous protéger – quelques années auparavant.


Mais Snow avait raison. Lucas était le point d’ancrage qui leur permettait à tous de continuer à graviter autour du même orbite. Ils avaient tous besoin les uns des autres, mais chacun d’entre eux avait besoin du calme et de la capacité de réflexion de Lucas pour les maintenir soudés, pour les empêcher de partir à la dérive.


Une infirmière en blouse bleue entra dans la chambre.


— Docteur Frost, un enquêteur veut s’entretenir avec Monsieur Vallois.


Le mouvement de tête de Snow fut bref, alors même qu’il congédiait l’infirmière d’un geste brusque de la main.


— Monsieur Vallois est fatigué. Dites-lui de revenir plus tard.  


— Mais je suis là, maintenant.


L’homme qui entra nonchalamment dans la pièce ne ressemblait à aucun des policiers que Lucas avait pu voir dans sa vie, et s’il ne s’était pas senti aussi mal, il aurait probablement souri en remarquant le haussement de sourcil de Snow. Il n’existait aucune planète sur laquelle ce dur à cuire accepterait de se soumettre à Snow, et le médecin en était bien conscient. Mais ça ne l’empêcha pas de détailler son corps longiligne. De larges épaules remplissaient une veste en cuir usée, et le T-shirt blanc qu’il portait en dessous ne dissimulait en rien les muscles fermes de quelqu’un qui était en excellente condition physique. L’ombre du flic couvrit Lucas tandis qu’il s’arrêtait près du lit.


— Je suis l’inspecteur Hollis Banner. J’ai quelques questions à vous poser.


— Qui vous a appelé ? demanda Lucas, la voix toujours rauque, comme si quelqu’un avait frotté du papier de verre dans sa gorge.


— Personne. Je suis ici pour enquêter sur une autre affaire, mais j’ai entendu les infirmières discuter. Vous êtes le propriétaire du Shiver. C’est un endroit sympa.


Ses cheveux blond foncé, juste assez longs pour boucler, étaient assortis à sa barbe de trois jours.


— Juste un peu frisquet.


Lucas ne répondit rien.


— Savez-vous qui vous a fait ça ? demanda Banner.


— Des voyous en manque d’argent.


Lucas changea de position sur le lit et fit la grimace ; il avait l’impression qu’un éléphant reposait sur son torse.


— Des gosses. Ils portaient des capuches, me sont tombés dessus tellement vite que je n’ai rien eu le temps de voir. C’était une simple agression, inspecteur, alors vous n’avez pas besoin de chercher plus de détails.


— Parfois nous enregistrons plus que nous le pensons. Ça vous dérange si je repasse lorsque vous serez moins groggy, pour voir si la mémoire vous revient entre-temps ?


Quelque chose chez ce type brossait Lucas dans le mauvais sens du poil, sans qu’il comprenne pourquoi.


— Ma mémoire va très bien.


Une main sur la hanche, Banner se gratta la mâchoire ; son regard aiguisé commençait à mettre Lucas mal à l’aise.


— Qui vous a amené ici ? Pourquoi ne pas avoir appelé le 911 ?


— J’ai une commotion cérébrale, inspecteur. Je ne parvenais pas à réfléchir.


Les yeux de Lucas s’étrécirent.


— Pourquoi cet interrogatoire ?


Banner arqua un sourcil.


— Vous ne voulez pas que ces types se fassent attraper ? Si vous aviez appelé la police depuis la scène de crime, nous aurions pu y trouver des informations, voire même les traquer.


Le cuir de son blouson grinça alors qu’il croisait les bras.


— Je me demande juste pourquoi un homme tel que vous se fait tabasser et demande à l’un de ses amis de l’emmener aux urgences en catimini ?  


Snow renifla et le regard du flic se vrilla sur lui.


— Quelque chose vous amuse ?


L’ami de Lucas s’appuya contre le mur et regarda le détective droit dans les yeux alors que ses lèvres s’étiraient en un rare sourire.


— En catimini ? Qui parle comme ça ? Et pourquoi demander qui l’a amené ici ? Vu la façon dont vous parlez, vous le savez déjà.


Banner fulminait, ses yeux bleus se transformèrent en glaciers.


— Vous êtes le médecin traitant ? Pourquoi ne nous avez-vous pas prévenus ?


Les questions aboyées de cette façon n’allaient pas aider à faire fondre la glace, et le langage corporel de Snow se mit à changer. Le regard de son ami se fit plus aiguisé, sa posture jusque-là détendue se contractant tandis qu’il s’écartait du mur. Snow ressentait apparemment le même malaise à l’encontre de ce flic. Bien. Lucas s’inquiétait que les médicaments aient biaisé son jugement. De plus, la douleur commençait à regagner en intensité, comme pour attirer son attention.


Si ce flic pensait pouvoir les prendre de haut, il ne connaissait pas Snow, qui se rapprocha d’ailleurs de son lit.


— Je n’ai appelé personne, pour le moment, parce que c’est mon ami et que je voulais d’abord lui parler. Je suis d’ailleurs étonné que les infirmières ne vous aient pas informé qu’il vient tout juste de se réveiller. Quels sont vos réels motifs ? Parce que la dernière chose dont mon ami a besoin en ce moment, c’est qu’un gland vienne lui crier dessus en pleine face.


— C’est plus votre genre, ça, pas vrai ? Les glands en pleine face ?


— Ça dépend du gland en question, répondit Snow d’une voix traînante en redressant le menton pour observer l’agent de ses yeux à moitié clos.


Lucas n’avait absolument aucun problème à être témoin de l’épreuve de testostérone qui se jouait par-dessus son lit, mais il en était arrivé à devoir se forcer pour parvenir à garder les yeux ouverts.


— Vous avez environ une minute avant que je ne décide de me laisser emporter par le sommeil plutôt que de répondre à vos questions, alors vous feriez mieux de me dire ce qu’il se passe réellement ici, inspecteur.


Banner détourna son regard du médecin pour le fixer sur Lucas pendant plusieurs secondes avant de soupirer.


— Vous n’êtes pas le seul homme riche à avoir fait une rencontre malencontreuse avec des poings dernièrement, et qui qu’ils soient, ces types agissent toujours en bande. Ça nous aiderait réellement si vous me racontiez tout ce dont vous vous souvenez. Peu importe de quoi il s’agit.


— C’est toujours flou dans ma tête. Mais laissez-moi votre numéro et je vous appellerai si quelque chose me revient.


Banner tira une carte de visite de sa poche et la laissa tomber sur la table à roulettes au pied du lit.
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